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Alors mon jeune cceur voltigeait autour d’elles,
De son aile d’azur effleurait les plus belles,

Et cherchait, mais en vain, un riant idéal,
Aspirant quelquefois les parfums d’une rose
Avec la volupté d'un baiser qu’'on dépose...
Mlais le fond de mon cceur demeurait glacial !

Enfin je découvris, souriante et modeste,

Une petite fleur d’une beauté céleste,

Fraiche comme laurore au matin d’'un beau jour.
A mes yeux tout & coup les autres fleurs palirent;
Tous ces semblants d’amour gaiment s’évanouirent;
Car la petite fleur fut mon unique amour.

Ph. QUINCHE.
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C’est vrai, petite,
Que tu t’en vas ?

... Temps marche vite
Raméne-la!

Dis-toi, fillette,
Chaque matin

" Que je regrette
Ce dur destin

Qui nous enléve
Et ta gaite

Et ton petit

Air entéte !

Je te regarde...
Je pleurs un brin...

Que Dieu te garde !

Porte-toi bien !

Ph. QUINCHE.
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